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Le boulevard Triomphal, site
de la Maison Georges Ra-
wiri qui, elle-même, est le
siège de Radio-Gabon,
vient d'être le théâtre d'un
film digne de Hollywood.
Des éléments de la Garde
républicaine y ont perpétré
une tentative de coup
d'Etat. Les riverains, de ce
lieu, témoins oculaires et
auditifs de cette journée
du 7 janvier, reviennent sur
ce qu'ils ont vu, entendu et
vécu.

MARDI 8 janvier, le boule-vard se réveille. Rien n'estvenu troubler le sommeil,ni la quiétude des habi-tants de ce quartier de Li-breville. Ou plutôt si:quelqu'un s'est amusé àfaire exploser des pétardsà une heure avancée de lanuit. Mais rien de bien alar-mant. En revanche, la veille, c'est-à-dire le lundi 7 janvier,l'on a vécu ici de longuesheures d'enfer. Tout a véri-tablement commencé à 5h.C'est du moins à cetteheure-là que ChristineMbia, une lève-tôt, fait saprière avant d'aller à lamesse matinale. Commetous les jours donc, labrave dame est déjà entrain de confier sa journéeà Dieu, lorsqu'elle entenddes détonations. « J'ai cru
qu'un fêtard avait des restes
de feu d'artifice de divertis-
sement et avait décidé d'en
allumer tôt le matin», ra-
conte-t-elle.
SERAIT-CE UN AFFRON-
TEMENT AVEC LES BAN-
DITS?* Sauf que lesdétonations persistent.Elle a le sentiment den'avoir pas vu juste etpense, tout comme FortunéMba, son voisin, à un af-frontement entre les forcesde l'ordre et quelques ban-dits de grand chemin. Lequartier Cocotiers, à la sul-fureuse réputation, étant àun jet de pierre de là.Vers 6h, alors qu'elle s'ap-prête à aller à la messe, lesvoisins se passent le mot :« Mettez Radio Gabon, le
message passe en boucle,
l'armée vient de prendre le
pouvoir.»La brave femme déposeson seau et cherche unposte de radio. Rien de fa-

cile! Heureusement, lachaîne 447 du bouquetCanal permet de capterRadio Gabon et, donc, lemessage du LieutenantKelly Ondo Obiang. On l'en-tend distinctement appelerles Gabonaises et les Gabo-nais. Avant, comme pourmontrer qu'il est en pleinepossession de ses facultésmentales et qu'il assumechacun de ses mots, il seprésente :  « Je suis le com-
mandant adjoint de la
Garde républicaine...»Il ajoute être le présidentdu Mouvement patriotiquedes jeunes des forces dedéfense et de sécurité duGabon (MPJFDS). «Ce n'est
même pas un haut gradé»,commente quelqu'un dansle groupe de badauds quise forme déjà sur la ter-rasse de Christine Mbia.
SURVOL D'HÉLICOPTÈRE
* À mesure qu'avancel'heure, Derrière-la RTG1,comme l'appellent les rive-rains, est pris d'assaut parles forces de l'ordre. Un hé-licoptère survole la zone.D'autres coups de feu re-tentissent à proximité.Mais rien qui fasse fuir lesriverains. Ou bien si, maispas pour longtemps. Cer-tains pensent à mettre leurfamille à l'abri. D'aucuns, plus curieux en-core, vont sur la petite voiequi jouxte le canald'Arambo et donne sur lesjardins de la MaisonGeorges-Rawiri. « On
voyait courir des "loya-
listes", l'arme au poing,
dans tous les sens. Les tirs
d'armes alternaient avec
celles des bombes assour-
dissantes. Au loin, on a com-

mencé à apercevoir la
fumée. Mais personne ne sa-
vait ce qui brûlait. Ensuite,
un char est venu se posi-
tionner derrière la Maison
Georges-Rawiri ainsi qu'une
voiture de terrain, donnant
l'impression de quadriller la
zone. C'est du moins la lec-
ture que nous en avons fait.
D'autres soldats, à pied,
armés de kalachnikov, nous
demandaient de reculer.
Mais personne ne voulait se
faire raconter les événe-
ments. Alors, on est presque
tous restés dehors. Même si
on courait à l'écoute des
coups de feu, mais pour re-
venir aussitôt», relate un ri-verain.Comme dans les films, lesmilitaires passent et neparlent plus qu'avec le lan-gage des signes, les unssemblant couvrir d'autres,tout en enjoignant sanssuccès, les riverains à ren-trer chez eux.Vers 10 heures, on penseque tout est sous contrôle.Le char en faction Der-rière-la RTG amorce le dé-part. Mais une dernièresérie de tirs se fait enten-dre. Un hélicoptère vole sibas qu'il soulève la pous-sière dans les cours. En-suite, plus rien. Les riverains sortent etchacun y va de son com-mentaire. Cette fois c'estbien terminé. Fin des évé-nements ! La situation se-rait, enfin, sous contrôle.
QUE S'EST-IL PASSÉ À LA
MAISON GEORGES RA-
WIRI* Pendant ce temps, àla Maison Georges-Rawiri,théâtre des événements,personne ne sait ce quis'est réellement passé. Il

faut donc à l'équipe del'Union de s'y rendre, pourvoir l'état des lieux.Premier constat : la sécu-rité a été renforcée. Unelongue liste de personnesautorisées à accéder dansl’enceinte des locaux deGabon télévisions a été re-mise et est systématique-ment ouverte par lespoliciers en faction au por-tail. Si votre nom n’y figurepas, difficile d'y accéder. Eninsistant, les reporters del’Union ont pu entrer pouraller voir ce qui reste en celieu, après le passage desarmes. Dès l’entrée, des portessans vitres. Celles-ci ontvolé en éclats sous l’effetdes balles. Il faut donc fran-chir un amas de bris deverre pour entrer dans laMaison Georges Rawiri.Direction : le studio deradio Béatrice Baoulé… làoù tout a commencé ouplutôt là où tout s'est joué.Il vaut mieux éviter les as-censeurs en pareille cir-constance. Au pied desmarches d’escaliers, d’au-tres bris de verre   sontéparpillés. Au 1er étage,encore des baies vitréestouchées par des balles.Au 2e étage, même specta-cle désolant de baies vi-trées béantes. Sur le sol,des traces de sang commesi on y avait traîné unblessé. Dans le couloir qui mèneau studio Béatrice-Baoulé,peu avant, une sortie laté-rale sur la gauche mène surle toit. Une autre énormetraînée de sang. Derrière laporte, un mur criblé deballes. 

Retour au couloir et arri-vée au studio. Le travailsemble avoir timidementrepris. Une équipe est là.Mais pas celle du 7 janvierdernier. Le technicien joueune musique d'Aken-dengue, distillée par lesbaffles installées dans lescouloirs de la maison de laradio.
OÙ EST PASSÉE L'ÉQUIPE
D'ASTREINTE?* Mais au-cune trace de l'équipe d'as-treinte qui a reçu lecommando putschiste. Desinformations reçues surplace, ses membres se-raient en audition à la di-rection des affairescriminelles. Sinon, laditeéquipe est passée partoutes les phases du trau-matisme, après avoir ététenue en joue par le LtKelly Ondo Obiang et seshommes, renseigne le di-recteur général de Radio-Gabon, BertrandEbiag-Angoué.Achille Mouanda Mossotsi,journaliste, était arrivéavant tout le monde, peuavant 4 heures du matin –l'antenne radio démarreses activités à 6 h . Ce quijustifie peut-être le choixde la radio par les mutinspour relayer leur message,la télévision ouvrant unpeu plus tard. Rokia Mouneme, journa-liste, était aussi sur le théâ-tre des événements ainsique Lombo Mouazokou,technicien, accompagnésde Hervé Maguena, journa-liste sportif et DifoutaMouboumbi, monteur. Ilsont été cueillis par les as-saillants qui leur ont in-timé l'ordre de mettre en

marche la radio. 
« Les insurgés demandaient
que leur message passe en
boucle. Sauf que dans l'ac-
tuel studio - l'autre est en
travaux -, nous n'avons pas
la possibilité d'enregistrer.
Alors, ce sont les dicta-
phones qui ont servi à cette
action. Ils ont aussi imposé
la musique d'Akendengue,
qui passait en fond sonore»,explique encore M. Ebiag-Angoué.
LA PHOTO SUR LES RÉ-
SEAUX SOCIAUX* Laphoto postée par Achillesur son mur facebook ? Ellea été prise par le nomméMaguena. D'aucuns, dansl'équipe d'astreinte, au-raient réussi à sympathiseravec les assaillants, qui ontpermis de les prendre enphoto. Ils avaient peut-êtrebesoin que l'informationsoit virale, suppose-t-on.Rokia Mouneme a fait unmalaise et a été prise encharge par le service desanté de la Garde républi-caine. Elle va mieux, ap-prend-on aussi. AchilleMouanda Mossotsi, journa-liste, va mieux aussi, ainsique tous les autres mem-bres de l'équipe. LomboMouazokou, technicien, amême repris du service. Mais l'expérience est mar-quante. 
CES QUESTIONS EN SUS-
PENS* Ont-ils été brutali-sés par les putschistes ? Enleur absence, difficile de ré-pondre à la question.Sinon, rassure le directeurgénéral de Radio-Gabon, leservice a repris. La radiocontinue de s'occuper deses auditeurs et à servir derelais au gouvernement. Ilremercie d'ailleurs songeste d'empathie et le ren-forcement des mesures desécurité autour de la mai-son Georges-Rawiri, ainsique la prise en charge psy-chologique de l'équiped'astreinte.Si tout semble revenu à lanormale, des questionsrestent en suspens. Com-bien étaient-ils réellement? Ont-ils agi seuls ? Auquelcas, seraient-ils suicidaires? Des questions, il y en a à lapelle. Espérons que la jus-tice, qui s'est saisie de l'af-faire, apportera desréponses, pour mieux édi-fier l'opinion. 

Le jour où les tirs ont retenti...
Prolongation 

L.R.A.
Libreville/Gabon

Dans l'enceinte de la Maison Georges-Rawiri, des bris de vitres témoignent de
la violence des affrontements entre les insurgés et les forces loyalistes.
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Le boulevard Triomphal, quadrillé par des militaires lors de la tentative 
de coup d'Etat le 7 janvier dernier.
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Les riverains n'ont pas voulu se faire raconter les événements, curieux de vivre en direct ce qui se passait.
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